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A N N O N C E S DCS HODES^ 

( S V J t o t t D ^ a u í c « r t Us rts. 

L s P B T I T C O I I R R R E R T)ES D A W C S pèraU tous les cinq ( o u r s , avec 
hui t Gia« urcs par RIOIS^ doot six repre's en ten t des costumes J e f e m m e , 
t m e d e s costumes d ' h o m m e , une des chapeaux , bonne t s et coi f fures . 

pour trois mois 9 fr. 
P r ix de r a b o o n e m e n l pour six mois 

pour Vannée 36 
5o cent^ de plus par trimestre» pour les dépa r l emens . 

I fr . td . pour Te'tranger. 
01* S * A B O M N B A P A R I S , 

A u R u r e a u d u PETIT COURRIFR DES DMVIES , B o u l e v a r l d e s I t a l Î e n i , 
3 L , près le Passage de l 'Opé ra , où doivent être 9 iArc i i i i , / r ane 

fie p o r t , les tel 1res , envuîs d'«irgcnt et demandes d ' a b o n n e m e n t . 
Les a b o n n e m c n s datent du i*^ ou du i 5 de chaque mois . 

M O D E S . 

Premiè re Représenlat ion de LA M U E T T E D E P O R T I C i . 

U O P É R A a L i e n f a i t d e l a i s s e r s o u s l e p é r i s t y l e l e s p i è c e s 

d e b o i s d e s t i n é e s à g a r a n l i r l e f o y e r c o D t r c l e p o i d s d ' u n e 

f o u l e i m m e n s e ; l a p r e m i i ^ r e r e p r e s e n t a t i o r ) d e ia Murtie <ie 

Portici a r e m p l i i a s a l l e d e m a n i è r e h r e n d r e c e s e c o u r s 

i n d i s p e n s a b l e : d e p u i s l o n g - t e m s o o n ^ a v a i t v u u n e as*: 
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semblée aiusi nombreuse se donner rendez-vous à la rac 
Lepelletier : au milieu des nolabiliics de loule espèce 011 
remarquait des déitiguës de loul ce <|uo Paris rcnrcniic 
d'illustre et de dislinguc : Mgr. le duc d'Orléans occupait 
une loge avec son auguste fainlllc j M. le ministre des fi-
nances était venu distraire , par le charme de la mélodie , 
la sécheresse du budget, et les embarras du portefeuille; 
M"® Delphine Gay venait comparer la première scène 
française à celles de l'Italie qu'elle vient de quitter ; 

Mars était curieuse de suivre, dans la pantomime de 
M " ' Noblet, les secrets d'un art qu'elle a porKi à nn si 
haut degré de perfection : la finance et la pairie, la diplo-
matie et les lellres. montraient par leur reunion que ta 
gravité des aflaires u'est point incompatible avec l 'Opéra, 
et que lout le monde peut aller à ce théâtre où la poésie, 

La danse, la rnu5Ì<]uc 
De ccQt plaisirs foDt un platiir unique. 

— Les toilelles réonies à cette grande représentation 
étaient toutes brillantes, gracieuses et de bon goât. Le 
nombredesbérels bleus dominait sur tousles autres; les uns 
en velours plein, ornés de plumes blanches ; les autres en 
crêpe ou en ga7.e brillantcc ornés d'aigrettes ou d'usprils. 
On voyait beaucoup de coiiïures formées par des coques 
de gaze rose ou bleue brochée en argent. l)es (leurs im-
plantées sur le sommet de la coiffure, et quelques-unes 
réunies avec tant de profusion, que la tête qui les portait 
semblait ¿tre placée sous un buis.son {leur!. Jieaucoup de 
robes en velours, quelques-unes eu velours turc j taules 
les manches à deux ou trois poignets formant jabots. Ou 
en distinguait plusieurs dont chaque poignet était marqué 
par un bracelet d'or. Une jeune femme, vfilue d'une robe 
en moiré blanc, brodée en vert et or, ayant une garniture 
d'émeraudes sur le cou, un bandeau d'émeraudes sur le 
front et des bouquets de feuilles de bruyère dans les che-
veux, se faisait généralement admirer pour le bon goût ut 
la richesse de son costume. 

Une autre dame avait une robe en velours plein, bleu 
de ciel, dont le corsage, à la Marie Stuart, était entouré 
de ti-esses d'argent qui formaient ceinture, et dont les bouts, 
terminés par des glands, tombaient jusqu'aux pieds. Les 
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drdperics du corsage étaient fixées au milieu de la poîlrinc 
p a r une Sêoîgné en diamans. U n e llèche de dlàmans t r a -
versait le nœud de cheveux noirs , dont l 'élégante simplicité 
était remarquée par tout le monde. 

— D a n s les soirées dansantes, on volt beaucoup dc 
robes en crêpe garnies d'un seul grand biais en satin» au i|! 
haut duquel est posée une torsade. 

— L e s rubans en tissu d'or ou d'argent s 'emploient con-
tinuellement pour les coiffures. N o u s en avons vu de irés-
jolls en gaze n o i r e , sur lesquels étaient brochés des papll--
Ions parfaitement nuancés et qui .produisaient dans les 
cheveux nn effet charmant. 

— ' U n e coiffure des plus légères et des plus originales 
se compose dc longues épingles qui ont pour lêtes des p e - ^ 
tils colibris et des petits oiseaux mouches , qui se balancent 
au-dessus des cheveux ; cette coifl'ure n'a encore été p o r -
lée que par des femmes très-riches et très-élégantes. / 

— C o m m e n t ! plus de soixante officiers au bal du g é n é - i.. 
ral I I * * * , et pas une de ccs vilaines moustaches rousses 
qui semblent être enlevées au dos d'un écureuil? pas un p 
de ces favoris grisâtres accusateurs des vieilles prétentions ! 
pas une dc ccs Indiscrètes mèches de cheveux dont l 'éclat 
argentin présage la prochaine retraite des ris et des amours I 
P a r quel enchantement toutes les chevelures de nos beaux 
ofCcIers sont-elles donc aujourd'hui si no ires , si fraîches 
et sî jol ies? N o u s ne sommes cependant plus aux siècles où 
Ton rajeunissait les vieux T i t o n s , où l'on perpétuait la jeu-
n e s s e . . . ' N o n , messieurs; mais nous sommes au tems où 
les cosmétiques ont acquis leur plus haute perfect ion, et 
certains petits pots d'une pommade appelée Mélainocome 
vous donneront le secret de conserver toujours la jo l ie 
nuance que la nature vous a donnée , et m ê m e d'en c o r -
riger les défauts. Plus de cheveux g r i s , plus de barbes 
b lanches , plus de moustaches rouges! recourez vite au 
Mê'ùtnocome, profitez dc ses inappréciables avantages, et 
nous serons assez discrètes pour ne jamais vous demander 
pourquoi vous vous conservez si parfaits ! . . . ( i ) 

( 0 I.a porr<roade élahiocom^. pour teindre les cheveuX) se vend 
tlit/, M">« V « Cavai l lon , P a b i s - R n y a l , n» i33. 
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« N o u s revenons aujourfDiuî sur une erreur de noire 
d c m i e r n u m é r o , relal ivemeni a u c o s l u m e de M'"« de F * * * , 
que nous annoncions devoir ofîrir incessamment, et q u i , 
grAce h la célérité du graveur, a pu Oire représenté dans la 
planche qui accompagnait le journal du 29 février. 
N o u s profitons de celte cirronstance pour ajouter á nos 
abonnées que ce costume a depuis été adopté par plusieurs 
de nos grandes éléganteSi 

A N D R f e j J è ' Ê y O Y A G I i U R , 
M A R I N » 

Par FerJinand Denis (i). 

rri^. 

Hr 

it 

III, 

Dans ce petit v o l u m e , M ' Ferdinand D e n i s s'est p r o -
posé de développer et de mettre en lumière une utile vé-
r i t é , dont l'ouLH devient, pour une foule de g e n s , la 
source des plus grands maux i c^cst que le bonheur réel 
e l durable n'existe que là où est la patr ie , là où sont lus 
aiTeciions de la fami l le , et non dans cette vie errante et 
vagabonde que la vague désir d'une félicité imaginaire 
nous fait quelquefois préférer aux paisibles jouissances 
de TbaLitude. « Si j^avais encore la folie de croire au 
bonheur, dit l ' i llustre auteur de Rene, je le chercherais 
dans l'habitude. » T e l l e est également la conclusion 
¿*/indré U voya^eur^ 

N é sur les bords de T O c é a n , dès son enfaoce « André 
s'est senti dominé par un penchant insurmontable pour 
les voyages. A peine dans Pâge des passions, les douceurs 
d'une vie p a i s i b l e , mais uni forme, lui sont devenues à 
c h a r g e ; son ame ardente et vive a eu bientôt épuisé la 
série bornée des plaisirs domestiques. V a i n e m e n t il r e n -
contre une femme selon son cœur , vainement il adore 
M a r i e et est certain d'en être a d o r é , vainement il lui a 
solennellement juré de ne jamais la quitter, son humeur 
aventureuse est plus forie encore que tout cela : ¡1 a soif 
d'émotions« d'agitalions nouvelles. A la vue des fiols en 
courroux, au bruit des vagues se brisant sur le.$ rochers 

(1) Un pl i volumo in^Si, ornii de gravures, sur papier vélin , chcx 
Louis Janet, rue Salnl-Jitcqucs , no 5()) et cher. DondeyDupn' , 
rue Uichclicu, no {7 bis. 
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couvcrls d^écumc, au mugissement des vcnis et do la 
t e m p ê l c , l i n e peut se poss<!dcr; une inquiétude secrète 
l e travai l le , son cœur tressaille et bondit dans sa poitrine. 
A u milieu de ces transports sol itaires, quelquefois il 
songe à M a r i e , et soupire ; pensée fugitive ! souvenir 

d^un instant 1 Cette mer qui lui promet des joies 
inronnucs t cette mer, il la préféré à son amante ^ il 
n'aspire qu'à s 'élancer sur son sein. Q u e p e u v e n t , après 
c e l a , les sages conseils d^un p è r e , la tendresse puissante 
d^une mère« les liens de Tamitié fratcrnelleP André cède 
à la passioo invincible qui rentraîne , il part. 

I/archipel américain s 'oflre d'abord à ses regards. 
Q u ' y v o i t - i l ? l e s c l a v a g c des n o i r s , el la révoltante 
cruauté des b l a n c s , leurs maîtres. C e spectacle pénible 
resserré son cœur; ¡1 se bâte de s 'éloigner, et reprend le 
chemin de sa patrie. D a n s les parages de T A f r i q u e , une 
tempête furieuse assaille le navire qui le transporte, et le 
brise. André n'échappe a u i horreurs du naufrage que 
pour tomber entre les mains des A r a b e s du désert qui le 
réduisent dans la plus dure servitude. A p r è s de longues 
souffrances , la Société des captifs de Londres le rachète , 
lui et ses compagnons d' infortune, et i ls s 'embarquent 
pour T K u r o p e . 

Pendant son a b s e n c e , sa mère était m o r t e ; celte perte 
l 'accabla profondément. L a douleur qu'elle lui c a u s a , les 
dangers auxquels il venait d^échapper, l 'accueil cl les 
soins affectueux de sa f a m i l l e , la douce vue de M a r i e , 
tout eniin semblait devoir désormais le fixer aux lieux de 
sa naissance. M a i s les parens de Mar ie ne le voyaient 
plus qu^avec froideur, cl lorsqu'il s'en plaignît , la mère 
de celle qu^il aimait lui dit : « A n d r é « vous ressemblez 
» a u t oiseaux de mer : ils viennent un instant se plaindre 
>• sur le r ivage , mais ils retournent bientôt au milieu des 
» flots; ils ne peuvent v i v r e , d i t -on, sans cela. » C e r e -
proche était f o n d é , le caractère inquiet d'André r e c o m -
mençait à le tourmenter : « A u bout de quelque t c m s , 

dit- i l l u i - m ê m e , je rcdicrchai la solitude. L a vue de la 
» m e r iinii par me faire éprouver ce qu'elle fait ressentir 
a à tous les marins. C e n'était plus cette première curîo-
» sité que j 'a fa is sat is fa i te , et qui m'enlraînail malgré 
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» inoî : c V l a h le besoin de Tagitation qui me lourmenUiii, 
» parceque Tagiialion a son espérance, et surtout qu'el le 
» fait oublier les maux préseos. Q u a n d je sentis se révei l^ 
» 1er ces mauvaises pensées dans mon a m e , je lâchai de 
M les éloigner. J 'a l la i visiter mon p è r e , qui m'en dissua-
M dait j e t , pour c e l a , il n'avait qu'à me montrer, dans le 
M cimetière du viHage « le tombeau de ma pauvre mère* 
» J e commençai à me l ivrer aux soins de Ì*agriculturc « 
A mais un des plus grands malheurs de ceux qui ont p a r -
• couru le m o n d e , c'est d' ignorer les liens de l 'habi lude , 
M et de repousser les plaisirs trop paisibles. Aussi me 

voyait-on rarement aux fOtcs du vil lage ; je passais tous 
<• ces jours de repos sur la g r è v e , ou dans une barque 
» que {^abandonnais aux ilôts. » 

L e retour de ces idées ne tarda pas à lui faire encore 
oublier son p è r e , M a r i e , enfin tout ce qui aurait pu k* 
r e t e n i r : il s 'embarqua pour les Indes Orientales. A C a l -
cut ta , il vit les infortunés et innoceus l l i n d o u x , victimes 
de la cupidité d'odieux spéculateurs, expirer de faim et de 
misère sur le sol le plus riche et le plus fert i le; la d o n -
leur et l'indigtiation remplirent son cœur. Fuyant ces 
contrées si belles et si malheureuses » le navire qui le 
portait vint mouil ler sur la côte occidentale de l 'Afrique* 
L à , de nouvelles scènes de désespoir attendaient A n d r é : 
rhorr ib le trafic des noirss^oiTrit à ses yeux, avcc toutes les 
cruautés qui l 'accompagnent; il ne put que gémir et verser 
des larmes. D e l à , le navire repartit pour TOctfanie , et 
aborda dans Ttle de Pitcairn. U n peuple plein d ' innocence 
et de bonté Ihabi ta i t , la félicite la plus pure marquait 
tous les instans de son existence^ mais l à , c*élait cncore 
au prix du sang et de la trahison que les pères ava ient 
établi le bonheur des enfans. A u sein des délices de ce 
cl imat enchanté, comblé des caresses naïves des habitans, 
Aruiré songeait douloureusement à son pays. Triste effet 
de son inconstance naturelle ( son unique vœu, alors, élait 
de le revoir , et de ne plus Tabandonner; il revint donc 
en France. A peine il a mis le pied sur le r ivage , qu'il 
apprend le mariage de ¡Viarie. Mar ie n'a cessé de l 'a imer, 
m a i s , obsédée par les sollicitations maternelUs, elle a , 
c o m m e la Jul ie de R o u s s e a u , consenti à prendre un 
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cpoiix qui possède son i*sliine sans posséder son cœur. 
A n d r é la revoit , et des regrets douloureux le déchirent, 
en pensant que lui seul a été Farlisan de ses propres 
maux. 

Consumé par une trislesse m o r t e l l e , il se résout à 
s^expatricr encore : e t , pour la quatrième fois^ il fuit le 
sol de la France. Son absence fut longue : «< E n f i n , dit-il , 
» je me décidai à retourner en France. U n désir secret 
'> de revoir mes amis urcntraînait a l o r s ; je n'étais c e -
» pendant point décidé à me fixer pour jamais auprès 
y d ' e u x , car mes affcctions sV*taîent répandues dans bien 

des contrées. >• E n arrivant dans le lieu dc sa naîssaoccf 
nn funèbre cortège attire ses regards : il interroge 
c'était le convoi de Marie. Mtnée lentement par le chagrin 
d ' ê t r e , pour t o u j o u r s , séparée du seul h o m m e qu'elle 
eût aimé au m o n d e , Mar ie avait vu graduellement ses 
jours décliner vers la tombe. P e u de tems avant sa m o r t , 
elle envoya chercher la sœur d ' A n d r é , et lui parla ainsi : 
'( J e ne désire point de mourir , comme on le croit i c i ; 
» car notre cœur est bien f a i b l e , et la v i e , avec ses cha-
» grins, apporte un b a u m e . . • Tespoir. O n croit toujours 
'» que les tems heureux que Ton a passés peuvent revenir; 
>' ¿'est la folie de ceux qui ont aimé. U n seul instant de 
» leurs anciennes joies leur ferait oublier leurs chagrins ; 
» ils ne peuvent s ' imaginer que tout a c h a n g é , hormis 
» une seule idée du fond de leur coeur, et que cette idée 
>• les trompera toujours. V o t r e f r è r e , puisque je ne puis 
M m'empècber d'en par ler , votre frère ne revient point , 
» et m o i , qui n*ai jamais quitté ces lieux , il me faut son-
» ger à un départ qui i f a point dc retour. » 

Nous u'avons pu faire connaître qu' imparfaitement, par 
cette brève analyse , le charmant ouvrage de M . F e r d i -
nand Denis . N o u s ajouterons qu'à quelques négligences ci 
iocorrcétions p r è s , on y retrouve tous les mérites de style 
quj brillent dans les Scènes de la nature sous les tropiques, 
du m ê m e auteur ; e t , dc p lus , une douce mélancolie et un 
charme de sentiment qui excitent vivement la sympathie 
du lecteur. II serait trop long de nous appesantir sur les 
détails pleins dc fraîcheur que la plume de M . Ferdinand 
Denis s*cst plu à y semer, quelquefois peut-être un peu 
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aux <Iifpons de r imèrit i principaJ : nous ne pouvons que 
l'en v o y c r h T o u v r a g c môrne. O n a dit fia Andrr ¿e voyageur 
étaîl une composir ioa de la me me fami l le que Puui et Vir-
ginie, Aiula et René; ce la est v r a i , et c ' e s t , è notre s e n s , 
un défaut; car , dès que Ton cherche à imiter , on cesse 
n é c e s s a i r e m e n t d'Cire o r i g i n a ' . L e talent de M . F e r d i n a n d 
D e n i s n^a p a s , au r e s t e , besoin de s ' inspirer des créat ions 
d autrui \ les écrits est imés qu' i l a , jusqu à p r é s e n t , publ iés , 
portent un c a c h e t qui l e u r est p r o p r e et qui r e s s o r t i r a , 
a v e c un éc lat b ien p lus p r o n o n c é e n c o r c , dans l e g r a n d 
o u v r a g e qu' i l t e r m i n e en ce m o m e n t sur YHisioire de Vélo-
tfuent'e ri de la poésie chez ¡es notions suut^ages et demi-r.Ì\iili~ 
»secs. N o u s conse i l lons donc à M . F e r d i n a n d D e n i s de s ' c n -
{^ager sans c r a i n t e dans l e s sent iers n o n b a t t u s , et n o u s 
s o m m e s a s s u r é s qu'il en sort i ra a v e c autant d e b o n h e u r 
que de c e u s que s e s p a s sont p a r v e n u s à se f r a y e r , i l y a 
q u e l q u e s a n n é e s , à t r a v e r s Ics*for^t5 v i e r g e s du B r é s i l . 

P . A . T . 

L^EAU TiR NrKON DE L'ENCLOS acquiert cha<]ue jour plus de vogue 
et réunit de plus en plus les suffrages du puhlic el des premiers m é -
decins de Ift capitale. £ile csl rccijcrche'e comme ce qui & paru de 
plus parfait pour embellir le teinl. lui donner ta fraîcheur de la ¡eu-
uesse, empi^cher la peau de st hàlcr, de se rider, cl comme le meil-
leur préservatif des impressions de l'air et du froid , si nuisibles à la 
beauté , el contre les atteintes de la poussière cl de Pair vicié, dans 
les soirées et les bals. Excellente pour les yeux » la barbe et les dents , 
elle lient Thaleiue très-frakhe , et son odeiiT suave U rend lrès*favo-
rable aux nerfs et trè»-agréah[e dans les bains. Elle se vend par pe-* 
tites bouteilles de 3 et 6 fr., toujours au beul de'pÀI rue du tlelder, 
N'' q , ehct Mrn« Molière-Meslin, et AU seul entrepôt, même rue , 
n« 1 , chc£ 31. de Bicrae, à la Mere de Famille. Pour éviter les 
contrefaçons » chaque bouteille est accompagnée d'un Pros^iecius , et 
]>ortc sur IViiquette les lettres initiales du propriétaire V. R. D. L. 
On fait des envois dans les départemens et h 'étranger. les demandes 

/rnrico. 

O n S * a h o n n e auss i : C h e t D O N D C Y - D U P R É P È R B ET F I L S , I m p * -

Lib. du Petit Courrier des Dames, rue llichelieu i No ùis, cl 
rue Saint-Louis, N» , au Marais, à Paris. 

Chez tous les libraires cl imprimeurs des déparlemens, et chet les di* 
rectcurs des postes. 

A Amsterdam, Chez GABRiEt DuFOtJR et C'^, libraires, sur le Rokin. 
A Londres, Che» M M . S. and J . FULLER» Temple of Fancy, 3 4 , 

nathhone^place* 

Pour les provinces du Rhin et l 'Allemagne» che& M. ALEXANDRC| au 
Sûlon Littéraire, à Strasbourg. 

A ce Numéro est ¡ointe la Planche 538. 

Iirjpiimcrie de rue St.-Louis, n« {S, au Maraia. 
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